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    1 COUR D’ÉCOLE – ERBIL – ext.jour


    Il est six heures du matin, dans une cour d’école de la banlieue de Erbil (capitale du Kurdistan d’Iraq). Le commandant Baran, un homme viril et charismatique d’une quarantaine d’années, porte une kalachnikov à la main et un revolver au flanc.


    Il est vêtu d’une chemise blanche enfilée à l’intérieur d’un Serwal (pantalon bouffant) et d’un très long manteau. Accompagné d’un commissaire politique, armé lui aussi, puis d’un médecin, un mullah et un juge, il s’avance dans la cour déserte.


    Les six hommes se regardent… Ils attendent, contrariés…


    Un policier de forte corpulence arrive avec des chaises, il les pose une par une.


    POLICIER


    Ça c’est pour le mullah, ça pour le juge, ça pour le médecin, ça c’est pour le commissaire politique...


    Pendant que les hommes prennent place, le commissaire politique improvise un discours :


    COMMISSAIRE


    … Depuis le 9 avril 2003 le Kurdistan est libre. Mais tout reste à faire, il nous faut reconstruire le pays. Mettre en place des institutions solides, une police et une armée capables d’assurer la sécurité de notre peuple. Parce qu’il n’y a pas de liberté sans justice et qu’il n’y a pas de justice sans châtiment. Je suis devant une responsabilité historique. J’ai l’honneur d’annoncer la première exécution de l’histoire kurde, de l’autorité kurde. Monsieur Nuradin Ahmad Gefur, coupable de vol à main armée, est condamné à la peine capitale par pendaison.


    Deux policiers accompagnent le condamné, un homme maigre et grand d’une trentaine d’années, les mains menottées et complètement désorienté. Il est traîné devant le comité.


    POLICIER 2


    Qu’est-ce qu’on fait?


    COMMISSAIRE


    Comment ça, qu’est-ce qu’on fait ? Vous n’avez rien préparé ?


    POLICIER 2


    Préparé quoi?


    COMMISSAIRE


    Où est la potence?


    POLICIER 2


    (Pris au dépourvu)


    On va se débrouiller.


    Le condamné reste avec le policier pendant que l’autre trouve une corde à linge.


    Les hommes assis attendent la fin de l’exécution avec impatience.


    Le panier de basket sert de potence, la corde y est attachée. Une caisse de bulletin de vote des premières élections libres et démocratiques sert de socle de potence au condamné. Le juge donne le signal, tous les hommes se lèvent, les policiers retirent le socle sous les pieds du condamné. L’homme reste suspendu, les mains attachées derrière le dos, les yeux exorbités. Le comité détourne le regard, soudain la corde se détend, les pieds du condamné touchent le sol. Il recommence à respirer, et se met à supplier :


    CONDAMNÉ


    S’il vous plaît, laissez-moi vivre, je vous en supplie…


    Le policier corpulent s’approche du juge.


    POLICIER CORPULENT


    Il est trop maigre, le condamné. Si vous voulez, je m’accroche à lui, ça ira plus vite…


    BARAN


    Ça ne serait pas légal. Il faut arrêter.


    Le juge regarde méchamment Baran, puis fait signe aux policiers d’interrompre l’exécution. Le condamné prend une cigarette à l’un des policiers et se met à fumer. Le médecin, nerveux, se lève.


    MÉDECIN


    Bon, ben moi, je retourne à l’hôpital, j’ai des patients qui m’attendent…


    Le Mullah se lève à son tour.


    Il s’approche du juge.


    MULLAH


    Il n’est pas mort... Qu’est-ce que dit la justice ?


    JUGE


    « Peine capitale » ça veut dire qu’il doit mourir.


    BARAN


    On ne peut pas l’exécuter deux fois, non plus… Vous n’avez qu’à le condamner à perpétuité.


    COMMISSAIRE


    Pour le moment, on n’a pas de prison. Il faut qu’il meure.


    BARAN


    C’est la première exécution de notre histoire, Il faut que ça se passe dans les règles et le respect de l’être humain.


    COMMISSAIRE


    Ça sera pour le prochain.


    BARAN


    C’est pas bon signe pour la démocratie…


    MULLAH


    Alors tirez-lui une balle dans la nuque et c’est réglé.


    JUGE


    C’est hors de question. Il doit être pendu jusqu’à ce que mort s’ensuive. Pas fusillé.


    Au fond de la cour, les policiers ont réinstallé une nouvelle corde. Il attachent à nouveau le condamné, très agité et effrayé.


    CONDAMNÉ


    Amnistiez-moi pour l’amour de Allah, j’ai des enfants.


    POLICIER CORPULENT


    Tu la fermes, sinon je te tue.


    À nouveau, le condamné est remonté sur le socle de potence, la corde attachée au panier est passée autour de son cou. Le comité se rassoit, impatient de terminer la mascarade. Le condamné est pendu mais continue de parler. Au bout d’un long moment, il se tait, inanimé. Tout le monde est soulagé, le policier détache le corps et l’allonge par terre. Le médecin s’approche pour constater le décès. Soudain le condamné se remet à respirer, son œil s’ouvre, le médecin, exaspéré, se redresse pour partir, le commissaire l’arrête.


    COMMISSAIRE


    Tu signes l’acte de décès, après, moi, je me débrouille.


    MÉDECIN


    Jamais.


    Baran bout de l’intérieur. Il prend le commissaire fermement par le bras.


    BARAN


    Commissaire, tu as un curieux sens de la justice...


    COMMISSAIRE


    Toi, si tu dis encore un mot, tu prends sa place.


    Baran le fusille du regard. Il fait volte face et quitte la cour de l’école.


    MULLAH


    Les fidèles m’attendent.


    Il se retourne et s’en va à son tour.


    Sous le panier, le condamné se redresse.

  


  
    2 CAFÉ ERBIL – ext.jour



    Contrarié, Baran boit un thé à la terrasse d’un café, dans une grande rue populaire d’Erbil. Son arme est posée à côté de lui, sur une chaise.


    Son regard s’attarde sur la foule. Il n’y a que des hommes qui discutent, négocient, achètent et vendent toutes sortes de choses improbables.


    Baran regarde les gens vivre avec plaisir.


    Soudain, il se lève, jette quelques pièces sur la table, ramasse son arme et s’en va.


    Il a pris une décision…

  


  
    3 QUARTIER GÉNÉRAL DE LA GENDARMERIE – ext.jour



    Toujours son arme à la main, Baran entre dans le quartier général de la gendarmerie, une immense forteresse militaire créée par les soviétiques à l’époque de Saddam Hussein. Il pénètre dans un bâtiment.

  


  
    4 BUREAU – GENDARMERIE – int.jour



    Dans un grand bureau lumineux, une carte géographique et des armes prestigieuses couvrent un mur. Un poste de télé est allumé dans un coin.


    Baran s’assoit en face de son supérieur. Il pose son arme et son insigne sur la table.


    BARAN


    Je démissionne.


    SUPÉRIEUR


    La pendaison ne t’a pas plu ?... Je comprends… Ce n’était pas digne de nos principes… En même temps, il faut bien en finir avec l’anarchie, non ?


    BARAN


    Je suis un combattant, pas un flic. La guerre est finie, Saddam est tombé, les Kurdes sont libres. Maintenant, je me retire.


    SUPÉRIEUR


    C’est maintenant qu’on a besoin de toi, Baran.


    BARAN


    J’ai fait ce que j’avais à faire. Les honneurs, je vous les laisse. Moi, je rentre chez moi.


    SUPÉRIEUR


    Tu es un de nos meilleurs éléments, et le pays a besoin d’ordre et de sécurité… Sinon, tout ce que tu as fait n’aura servi à rien.


    Baran hésite un instant, puis se reprend :


    BARAN


    Mon père est mort, ma vieille mère est seule. Je rentre pour m’occuper d’elle.


    SUPÉRIEUR


    Très bien, je t’affecte à Akré au côté de ta mère.


    BARAN


    Pourquoi tu ne m’entends pas ? Voilà mes armes, mon insigne, je m’arrête là.


    SUPÉRIEUR


    Baran, Baran… Maintenant il y a de l’argent. On dort sur du pétrole. Ne passe pas à côté de ta chance.


    Baran lui sourit, sarcastique.

  


  
    5 RUE – ext.jour



    Baran marche vers son vieux pick-up, croisant dans la rue beaucoup d’hommes armés. Il grimpe derrière son volant, allume son autoradio.


    Une voix résonne dans l’habitacle :


    VOIX RADIO


    Vous écoutez la voix du Kurdistan…


    Aussitôt, Baran change de station et tombe sur un tango.


    Satisfait, il démarre et roule dans la petite rue pleine de monde…

  


  
    6 ROUTE – COLLINES – PICK-UP BARAN – Int/ext.jour



    Baran roule vers Akré, à 160 km au nord de Erbil. Il traverse des collines arides, de couleur ocre. Le même air de tango l’accompagne.

  


  
    7 MAISON AKRÉ – CHAMBRE BARAN – int.jour



    Akré est une belle petite ville très verte, entourée de montagnes.


    Baran est dans la maison familiale, endormi dans sa chambre. Haybat, sa mère, ouvre la porte, ravie. C’est une femme de plus de soixante ans, de petite taille, un visage marqué par des rides, l’œil gauche taché d’un nuage blanc. Ses cheveux gris dépassent du foulard qui lui couvre la tête. Elle observe longuement son fils puis s’approche.


    HAYBAT


    Mon fils, le déjeuner est prêt.


    Baran enlève le tissu qui recouvre ses yeux.


    BARAN


    Maman, je voudrais dormir.


    HAYBAT


    Mon fils, j’ai fait à manger pour toi. Viens. Après tu retournes au lit.


    BARAN


    Maman, maintenant je vais vivre ici, il y aura beaucoup de repas. Laisse-moi dormir, s’il te plaît.


    HAYBAT


    Ça fait des années que je ne t’ai pas vu, et si tu es revenu pour moi, alors viens manger.

  


  
    8 JARDIN – AKRÉ – ext.jour



    Dans le jardin qui donne sur un verger de grenadiers, la table est dressée. Baran est assis en face de sa mère. Il remarque un troisième couvert. Haybat a l’air maligne et intrigante.


    BARAN


    Maman, on n’est que deux.


    Haybat, souriante, pose un regard tendre sur son fils.


    HAYBAT


    Mon fils, on a une invitée. Regarde la porte…


    Bassé, une jeune fille avec un plat de nourriture dans les mains, s’approche timidement, pose le plateau et s’assied. Baran la salue poliment et continue de manger. La jeune fille est immédiatement anesthésiée par le charme de Baran.


    La mère, curieuse, observe son fils. Bassé regarde fixement devant elle, les mains posées le long de ses jambes. Elle n’a aucune grâce.


    HAYBAT


    Vas-y, mange.


    La jeune fille lance des regards discrets vers Baran qui l’ignore.


    Quand enfin leurs regards se croisent, elle lui lance un sourire coquin.


    Baran, respectueux mais indifférent, baisse ses yeux.


    Il finit de manger et quitte la table. Bassé le suit des yeux.


    HAYBAT


    Il est comment mon fils ?


    BASSÉ 


    Il a l’air sérieux… Il a l’air bien... Il est beau.


    HAYBAT


    Il est un peu timide avec les femmes mais il te rendra heureuse.

  


  
    9 RUELLE AKRÉ – ext.fin de jour


    Bassé quitte la maison de Baran. Elle avance dans une ruelle arborée, joyeuse. Elle lance des regards pleins d’espoir par-dessus son épaule.

  


  
    10 MAISON AKRÉ – REMISE - int.jour



    Baran regarde une série de caisses en bois ajourées et poussiéreuses accrochées sur tout un pan de mur. Haybat apparaît dans son dos.


    BARAN


    Tu as gardé les cages à pigeons…


    HAYBAT


    Je savais que tu reviendrais.


    BARAN


    Je n’ai plus l’âge des pigeons, maman…


    Il se détourne et s’éloigne.

  


  
    11 MAISON AKRÉ / JARDIN – ext.fin de jour


    Baran est dans son verger, quelques rayons du soleil d’automne percent les feuilles jaunes des grenadiers. Il coupe des branches mortes.


    Haybat arrive et observe son fils. Baran se retourne vers elle.


    HAYBAT


    Alors ?


    BARAN


    Alors quoi maman ?


    HAYBAT


    Qu’est-ce que tu en penses ?


    BARAN


    (Gentiment)


    Tu parles de la jeune fille ?


    Le visage de sa mère s’illumine.


    HAYBAT


    Sa famille et moi, on s‘est mis d’accord pour le mariage.


    BARAN


    Elle va se marier ?


    HAYBAT


    Avec toi mon fils !


    BARAN


    Qu’est-ce que tu dis maman ?


    L’audace de sa mère ne le surprend pas.


    HAYBAT


    Il est grand temps de te marier.


    BARAN


    Maman, je ne me marierai pas.


    Le sourire de la mère disparaît.


    HAYBAT


    Mon fils, à peine rentré, tu brises mon cœur.


    BARAN


    Je ne veux pas briser ton cœur, mais je ne veux pas me marier.


    Haybat, une larme à l’œil, s’éloigne et va s’asseoir dans le jardin.


    Baran la suit et s’assied à côté d’elle.


    HAYBAT


    Mon rêve, c’est de voir mes petits-enfants, mais tu ne veux pas réaliser mon rêve.


    (Baran prend les mains de sa mère)


    Je voudrais voir tes enfants avant de mourir.


    BARAN


    Alors j’en ferai le plus tard possible pour que tu vives très très longtemps.


    Baran lui embrasse le front et s’en va. Haybat reste seule.

  


  
    12 CAFÉ – AKRÉ – ext.jour



    Dans le quartier de la vieille ville d’Akré, les maisons sont accrochées à la montagne. Baran entre dans un grand café vitré qui domine toute la vallée. Son revolver glissé discrètement dans la ceinture ne le quitte jamais.

  


  
    13 CAFÉ – AKRÉ – int.jour



    Dans le café, quelques hommes jouent au billard.


    Quand Baran arrive, ils s’interrompent. Ici, tout le monde le connaît. Ils sourient et vont le saluer en lui serrant la main, avec déférence et admiration.


    Aussitôt, le serveur lui amène un thé.


    Kader, un vieil ami, fusil à l’épaule, l’aperçoit et s’approche de lui tout heureux.


    KADER


    Alors Baran, qu’est-ce qui se passe, tu reviens pour te marier et tu ne me dis rien ?


    Baran se fige.


    BARAN


    C’est quoi cette histoire de mariage, d’où tu sors ça ?


    KADER


    Mais tout le monde sait que tu es revenu pour te marier !


    BARAN


    Écoute-moi Kader, ça fait quinze ans que je suis parti de cette ville pleine de pipelettes. Je suis revenu pour ma mère uniquement.


    KADER


    Mais cette ville t’aime, les gens te respectent, tu es un héros pour eux. C’est ici que tu dois te marier !


    Kader ouvre ses bras et les deux hommes s’étreignent amicalement.
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